
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

…La petite note de saison… 

 

Méditation dans une nuit paisible 
 

D’une blancheur immaculée, 

La clarté de la lune s’éparpille devant mon lit ; 

Les yeux ensommeillés, 

Je l’ai prise pour une couche de givre étalée sur le sol. 

Levant la tête, je regarde la lune, 

Baissant les yeux, je pense à mon lointain bercail. 

 

Passer la nuit dans un temple sur la montagne 
 

Le pavillon du temple mesure plus de cent mètres, 

On peut même cueillir des étoiles en levant la main. 

Je n’ose pas parler fort, 

Je crains de réveiller les dieux du ciel. 
 

Li Bai (701-762) né en Asie centrale au sein d’une grande famille, puis élevé au 

Sichuan, dans la tradition confucianiste. 

Auteur de poèmes dès l’âge de quatorze ans, il devient disciple de l’ermite Zhao Rui 

sur le mont Omei, ce qui imprégnera à jamais son style, marqué par la doctrine 

taoïste. 

Amicalement vôtre, 

Liliane Borodine 

Au sommaire de ce numéro :                                Présidente 

 

p.1 Caractère en style cursif : xù, la clarté et l’aube 

Illustration : Le symbole d’espoir, d’éternité et de lumière  

p.2 Page littéraire : À demain désespoir, de BAI Hua 

Le duel des Héros : Les plaidoiries du juge Bao de Shi Yukun 

p.3 Fiche technique n° 81 : Les estampes japonaises 1/3       

p.4 Les illustrations de ces 10  hivers (1/2)  derniers

p.5 Les illustrations de ces 10  hivers (2/2)      derniers

p.6 Les points qui guérissent 

p.7 Un petit goût d’Orient : la tempura au Japon 

p.8 Guimet exposition sur les tigres de Corée. 

Sujets du printemps 2016 Bulletin d’adhésion « ASIART »   Ont également  participé à ce bulletin , 

Amélie Besnard, Anne Le Meur  

et Khuu Han Lap pour la calligraphie 

 Bonne année 2016 ! 
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Fiche  n° 81                     PEINTURE CHINOISE TRADITIONNELLE 
 

 

Les estampes japonaises (1/3) 

 

Une estampe japonaise est 

obtenue par l’impression sur 

papier d’une sculpture sur 

bois, elle-même réalisée à 

partir d’un dessin original. 

Elle est tirée à plusieurs 

exemplaires. Toutes les 

lignes et les surfaces 

destinées à être imprimées 

apparaissent en relief sur une planche de bois de cerisier. Cette essence de 

bois est choisie pour sa résistance à la force répétée de l’impression et 

pour sa souplesse : elle permet aussi bien de sculpter de grands aplats que 

des lignes très fines. 

Pour le report, le dessin original est placé sur le bois, puis il est 

« sacrifié » au fur et à mesure du travail de sculpture. Cette étape ne peut 

être réalisée que par des artistes expérimentés. De leur virtuosité et de leur 

sensibilité dépendent non seulement la 

réalisation de l’estampe, mais aussi sa 

singularité due à la spontanéité du geste. 

Un travail minutieux permet d’obtenir 

des lignes aussi fines qu’un cheveu. Il 

existe de nombreuses couleurs à 

imprimer. L’apparence laquée du noir, les motifs, le caractère de certains bleus, verts ou 

jaunes nécessitent souvent plusieurs passages. 

Une marque à la gouge ou un angle droit en relief (kentô) sont les seuls repères qui 

permettent à l’imprimeur, à l’étape suivante, d’appliquer successivement la feuille 

humidifiée sur chacun des bois dans un ordre précis. Les bois ont été préalablement 

enduits à la brosse d’une seule couleur chacun. Une estampe polychrome peut exiger 

jusqu’à dix planches de bois. Pour que les lignes soient nettes et que les couleurs se 

juxtaposent sans bavures et sans écart de blanc, il faut un geste sûr et un œil exercé. 

L’estampe est imprimée de face contre le bois enduit de couleurs qui pénètrent le papier 

par frottement d’un tampon (baren) gainé de feuilles de bambou. Le geste concentrique qui accompagne ce frottement 

laisse souvent sa trace au dos de l’estampe. De même ce travail d’impression fait 

parfois apparaître, sur la face de l’estampe elle-même, les veines du bois avec 

lequel elle a été en contact. Il se peut même que l’on imite les fibres du bois utilisé 

(dans le sens du « fil ») pour suggérer le sable, l’eau ou un bois en trompe-l’œil. 

Les couleurs sont appliquées sur chaque bloc séparément. Les premières couleurs, 

bleu pâle, rose, vert, jaune… étaient très fragiles et ont souvent souffert de la 

lumière, se fanant ou acquérant des oxydations qui ne permettent plus de juger de 

leur beauté, de la franchise de ton et de l’intensité. Il s’agissait de pigments 

d’origine végétale souvent additionnés de colle de riz pour atteindre une 

consistance satisfaisante. Au XIX
e
 sont apparues des couleurs chimiques, plus 

stables, mais plus violentes dans les accords. Le papier utilisé est à base de moelle 

de mûrier (kōsō) étrillé, écrasée en pâte et mélangée à un dosage de colle végétale. 

Ainsi travaillé, ce papier présente tous les caractères souhaités de souplesse (pour 

une bonne pénétration de l’encre) et de compacité (pour que les couleurs ne se 

répandent pas). 

 

 

 



 

 

                             LES ILLUSTRATIONS DE CES 10 DERNIERS HIVERS (1/2) 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2005-n°41 2006-n°45 2007-n°49 

Les corbeaux dans la neige 
Neige légère sur les kakis  

Paix et harmonie 

En attente de manteau de neige 
Douceur et sérénité d’une atmosphère 

ouatée 

2009-n°57 

2008-n°53 



 
 

LES ILLUSTRATIONS DE CES 10 DERNIERS HIVERS (2/2) 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2010-n°61 2011-n°65 2012-n°69 

2014-n°77 

Grue en vol 

 Le symbole d’espoir, d’éternité 

et de lumière 

 Hibernation 

 L’injuste solitude 
 L’adieu à l’automne 

2013-n°73 



 
 

LES POINTS QUI GUÉRISSENT 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 



 

 

UN PETIT GOÛT D’ORIENT : LA TEMPURA AU JAPON 
 

Pour certains, le mot « tempura » viendrait de l’espagnol tempora qui signifie 

« jour maigre » : le jour où les chrétiens s’abstiennent traditionnellement de 

viande, remplacée dans l’assiette par des œufs ou du poisson. D’autres affirment 

qu’il vient du portugais tempero ou temperar, « assaisonnement » ou 

« assaisonner »… Ce qui est sûr, c’est que ce plat fut introduit sur l’archipel 

nippon au XVI
e
 siècle par les premiers visiteurs en provenance du Vieux continent. 

La tempura est devenue un mets populaire à l’époque d’Edo. Le goût s’en est 

développé sous l’impulsion des habitants de la ville d’Edo (le Tokyo 

d’aujourd’hui) qui en étaient friands. Edo avait été promue capitale du shogunat : 

travailleurs, commerçants et samouraïs de province montant à la capitale, la ville 

était largement peuplée de célibataires constituant une clientèle idéale pour la 

cuisine de rue et les plats d’échoppe. La tempura répondait à ce besoin. Dans la 

mesure où il était interdit aux particuliers de faire usage de feu et d’huile, ce plat ne pouvait se consommer qu’à l’extérieur. 

De nos jours, la pâte à tempura est constituée de farine, d’eau et d’œufs, mais à l’époque on se contentait de farine et d’eau 

(consistance proche de celle du beignet occidental - il fallait satisfaire l’appétit des travailleurs). Pour éviter de se salir les 

doigts, les tempuras étaient souvent servis sur une brochette. Quant au ingrédients de base, il s’agissait de poissons, 

coquillages et crustacés pêchés au large de Tokyo : anguilles, crevettes, etc. La tempura, c’était un peu le fish & chips des 

Japonais de l’ère d’Edo. 

Comment réussir une bonne tempura ? 

Voici quelques clés pour réussir une bonne tempura, telle qu’on la prépare dans de nombreux foyers. 

1) Pour éviter que la pâte ne soit trop épaisse, il faut choisir une farine de type 65, pauvre en gluten. 

2) Les proportions de farine et d’eau sont de une mesure de farine pour deux mesures d’eau. Pour 500 ml d’eau, ajouter 1 

ou 2 œufs et 250 ml de farine. Mélanger d’abord l’eau et l’œuf, avant d’ajouter la farine, en trois fois. 

3) L’eau doit être bien froide ; certains chefs vont jusqu’à utiliser des glaçons à la place de l’eau. Il en va de même pour la 

farine et l’œuf : ils doivent juste sortir du réfrigérateur. Le bol dans lequel est effectué le mélange doit être froid lui 

aussi. Par ailleurs, il faut se garder de trop mélanger l’eau et la farine, au risque que la farine devienne glutineuse. 

4) Ensuite, on peut éventuellement saupoudrer une pincée de farine sur l’ingrédient avant de tremper dans la préparation, ce 

qui facilite l’adhérence de la pâte. 

5) Veiller à maintenir l’huile à température constante, à 180 °C et à ne 

pas mettre trop d’ingrédients à frire à la fois, afin d’éviter que la 

température chute. Une friture à basse température donnera une 

tempura huileuse. Pour vérifier la tempura, plonger un peu de pâte 

dans l’huile : si elle remonte à mi-hauteur de la friteuse, c’est signe 

que l’huile est prête à accueillir les tempuras. 

6) Ne jamais utiliser d’huile rance ou vieillie ! 

Comme ingrédients à frire, poissons, crevettes, calamars, coquillages, 

racines de lotus, aubergine, patates douces, asperges, shiitake ou 

pleurotes sont de grands classiques. 

À Okiniwa, les tempuras se consomment encore comme à l’époque 

d’Edo, c’est-à-dire comme un snack, en cas de petit creux au retour de 

l’école ou pour accompagner la bière… Elles sont d’ailleurs très peu chères, une tempura n’excédant pas les 30 à 

40 centimes. Par l’épaisseur de sa pâte comme par son mode de consommation, la tempura d’Okinawa est sans doute la 

plus proche de ce qu’elle pouvait être à l’époque d’Edo. 
Source : «Le goût du Japon » n° 36. 
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AU MUSEE GUIMET – TIGRES DE PAPIER 
 

 Du 14 octobre 2015 au 22 février 2016 

 

 

 

 

Musée national des arts asiatiques - Guimet : 6, place d'Iéna- 75116 Paris 

 

Remarquable par son unité́, la collection de peintures et paravents du MNAAG, évoquant l’univers décoratif de la Corée du 

14e au 20e siècle, est considérée comme l’une des plus importantes collections jamais rassemblées en Occident. Peintures, 

paravents, céramiques, jarres et mobiliers, dont quelques œuvres du musée qui renvoient à la première galerie coréenne en 

1893, sont présentés dans cette exposition qui permet le plein déploiement des collections de peintures coréennes du musée. 

Il ne s’agit plus seulement d’esthétique décorative puisque bouddhisme et chamanisme ont leur place. Outre cet inédit 

florilège dont les quelque 130 œuvres surprennent par leurs couleurs chatoyantes, cette exposition invite à reconsidérer les 

rapports et les liens qui existent entre le Japon, la Chine et la Corée sur fond de relations avec l’Occident pour mieux en 

comprendre les correspondances mais aussi les différences. 

 
  
  

 

                                   
 

Calendrier culturel : L'Empire de l'encre, calligraphies contemporaines japonaises, du 21 octobre 2015 au 11 janvier 2016 

au musée Guimet. 
 

Dans le n° 82 du printemps 2016 : l’année du Singe, fiche technique n° 82 : les estampes japonaises (2/3), un petit goût 

d’Orient, la renaissance de la pierre à encre Duan (1/2), etc. 
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